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Prologue

Australie, Etat du Queensland, janvier 1997





– Tu ne l’as quand même pas embrassée ?

Incrédule, Cal Quinn scrutait son frère cadet d’un œil inquisiteur. Car, si embrasser une fille était une chose, embrasser une Fraser en était une autre. Il s’agissait tout de même des ennemis jurés de la famille. Ceux-là mêmes qui, depuis des générations, osaient réclamer un morceau de terre qui ne leur revenait pas.

– Ne rêvez pas les gars, répondit Teague, je ne vous dirai rien. Vous iriez tout raconter à papa et il me bouclerait dans ma chambre jusqu’à mes dix-huit ans.

Cal détourna le regard pour contempler l’horizon. En compagnie de ses deux frères, il avait chevauché durant toute la journée pour vérifier l’état de la clôture marquant la limite occidentale du ranch familial de Kerry Creek. Sur le chemin du retour, avant de regagner la ferme, ils avaient tous trois décidé de faire une halte bien méritée au lieu-dit du gros rocher, dont ils avaient fait leur repaire. A peine descendus de leur monture, ils s’étaient empressés de tomber la chemise et d’escalader le rocher jusqu’à son sommet.

– Tu m’étonnes que papa entrerait dans une rage folle
s’il apprenait avec qui tu fricotes, reprit Cal. Il déteste Harry Fraser. Il déteste tous les Fraser.

– Tous les Fraser ? répéta Teague. Ils ne sont que deux : Hayley et son grand-père. Et je peux t’assurer qu’Hayley s’en fiche bien de ce morceau de terre.

– Ça ne change rien au fait que tu n’aurais même pas dû lui adresser la parole, continua Cal, mécontent. Un point c’est tout.

– Oh, lâche-moi un peu, tu veux, s’impatienta Teague. Ce n’est pas à toi de me dire ce que j’ai le droit de faire ou pas. Jusqu’à preuve du contraire, ce n’est pas toi le chef ici.

Cal sentit la rage l’envahir. Comment son frère osait-il remettre en cause son autorité ? C'était lui l’aîné des trois frères et si Teague ou Brody se comportaient mal, il était de son devoir de les rappeler à l’ordre.

– Je ne suis peut-être pas encore le chef, rappela-t-il, mais un jour viendra où je dirigerai ce ranch. Et ce jour-là, ne t’avise surtout pas d’essayer t’embrasser cette fille.

– Je te préviens, si tu dis à papa que…

– Moi aussi, les interrompit Brody, j’ai déjà embrassé une fille. Et deux fois, même…

Cal lança un regard furieux à son plus jeune frère. Décidément, il n'y en avait pas un pour racheter l’autre.

– Deux fois ? Qu’est-ce que c’est que ces salades ? demanda-t-il, impatient d’obtenir des explications.

– Oui, je te promets, confirma Brody, deux fois. Et une fois avec la langue, même. C'est vrai que c’était un peu dégoûtant. Mais c’est elle qui a insisté : je ne pouvais quand même pas me dégonfler.

Cal regarda son jeune frère avec incrédulité. Devait-il le croire ? De fait, contrairement à lui et Teague, Brody avait suivi leur mère à Sydney après la séparation de leurs parents,
et là-bas, entre l’école, les soirées, les matchs de foot et les sorties au ciné, les occasions de fréquenter des filles ne devaient pas lui manquer.

Il se pouvait donc très bien qu’il en ait embrassé une.

Mais si c’était le cas, comprit Cal, cela voulait dire que lui-même – l’aîné de la fratrie – avait moins d’expérience qu’un gamin de quatorze ans à peine.

– Comment ça, avec la langue ? demanda alors Teague, interloqué.

– C'est simple, expliqua Brody sur un ton docte. Une fois lèvres contre lèvres, on ouvre la bouche, et puis on se touche la langue.

– Mais qui doit ouvrir la bouche en premier : la fille ou le garçon ? poursuivit Teague, de plus en plus perplexe.

– Celui qui en a envie. Mais si l’un des deux n’est pas d’accord, il n’a qu’à garder la bouche fermée. D’ailleurs, c’est aussi bien d’éviter d’embrasser avec la langue quand on est malade, ou bien en train de manger. Idem quand on a oublié de se brosser les dents.

Alors que ses deux frères continuaient de comparer leur expérience en la matière, Cal restait silencieux.

Comment aurait-il pu participer à la conversation, lui qui, malgré ses dix-sept ans, n’avait encore jamais embrassé, ni même approché la moindre fille de son âge ?

Il fallait dire qu’au ranch, les filles ne se bousculaient pas vraiment au portillon. Et comme il n’avait jamais vécu ailleurs…

Bien sûr, il lui était arrivé de se rendre en famille à Brisbane, où il avait vu plein de jolies filles. Et puis aussi, lorsqu’il était plus jeune, des cousines à lui étaient venues passer quelque temps à Kerry Creek. Mais rien, jamais, ne s’était concrétisé.

Pourtant, il était loin d’être un ignare. D’abord, il ne perdait
pas une miette de ce que les gars qui travaillaient au domaine se racontaient lorsqu’ils rentraient de leurs week-ends en ville. Et puis, comme tout adolescent, il était adepte de certains plaisirs solitaires…

Mais en fin de compte, tout ceci ne faisait qu’augmenter son impatience. Ce qu’il voulait, c’était faire l’amour avec une femme, pour de bon, et, si possible, avant ses deux frères. Peut-être devrait-il vraiment accompagner les gars lors de leur prochaine virée à Bilbarra, comme il y avait souvent songé, pour trouver une fille qui accepte de coucher avec lui. Il avait l’âge, après tout.

Sa mère désapprouverait, c’était évident, mais elle vivait à Sydney et n’en saurait rien. Quant à son père, il laissait ses fils se débrouiller. La seule chose qui comptait pour lui était qu’ils s’acquittent convenablement de leurs tâches au domaine. Mary, la gouvernante, était bien censée surveiller les garçons, mais le travail scolaire était le seul sujet sur lequel elle était vraiment stricte.

– Mac et Smithy ont dit qu’ils m’emmèneraient la prochaine fois qu’ils iraient en ville, dit enfin Cal sur un ton qui se voulait le plus détaché possible. Ils connaissent un tas de filles à Bilbarra.

– Il y a juste un problème : elles vivent toutes au bordel, ironisa Teague.

– Non, pas toutes, se défendit Cal.

Il savait pourtant que son frère n’avait pas tort. Les bars n’étaient pas les seuls endroits de la ville où les gars trouvaient des filles : tous autant qu’ils étaient, ils étaient des clients assidus du bordel local.

Mais au fond, songea-t-il, la solution se trouvait peut-être là. Il lui suffirait de payer. Et puis, très simplement, il pourrait choisir une fille, si possible jolie, bien faite et avec les cheveux
longs, qui lui apprendrait tout ce qu’il y avait à savoir, sans qu’il ait honte de son inexpérience.

De toute façon, il allait falloir passer à l’action. Il avait toujours rêvé de pouvoir un jour diriger Kerry Creek. Mais s’il ne quittait jamais le domaine, il ne risquait pas de rencontrer de fille. Il devrait peut-être faire comme Teague, qui envisageait d’entrer à l’université pour quelques années. Ce n’était pas bête et, en choisissant le bon cursus, il pourrait faire d’une pierre deux coups et apprendre à bien gérer le domaine tout en se cherchant une femme.

Mais l’idée ne le séduisait qu’à moitié. Il avait appris à diriger le ranch en observant son père et il ne voyait pas vraiment l’intérêt de s’éloigner de la propriété familiale, même de façon temporaire. C'était là, et nulle part ailleurs, qu’il avait sa place.

Il promena son regard tout autour de lui. Que pourrait-il y avoir de plus grandiose que le coucher du soleil sur les grands espaces, de plus magique que ce crépuscule bruissant des mille et un frémissements de la vie ?

Apaisé, il s’allongea sur le rocher et, les yeux vers le ciel, reprit le fil de ses pensées. Au fond, il ne doutait pas qu’une femme puisse un jour s’intéresser à lui, ce n’était pas le problème, mais il savait que la perspective de passer sa vie au domaine pourrait en rebuter plus d’une. D’ailleurs, sa propre mère avait quitté le ranch six mois auparavant, incapable de supporter l’isolement plus longtemps.

Il devait pourtant, quelque part, exister des filles – autres que Hayley Fraser – qui aimaient monter à cheval, rassembler le bétail et réparer les clôtures. Même si cela prenait du temps, il finirait bien par la trouver, cette perle rare. Alors, il l’emmènerait à Kerry Creek et, si l’endroit lui plaisait, il lui demanderait de rester…


– Et puis j’en ai vu des paires de seins ! s’exclama Brody.

– Ouais, c’est ça, ricana Teague. Dans tes rêves…

– Je te jure. A Sydney, on va à la plage tous les week-ends, et là-bas, il y a des nanas qui se font bronzer seins nus au kilomètre. Il suffit juste de se balader sur le sable pour en avoir plein la vue.

Cal se redressa en soupirant.

– Eh les gars, vous n’avez pas d’autre sujet de conversation que les filles ? Vous ne croyez pas qu’on est bien plus tranquilles sans elles ? Enfin, si vous avez envie de passer le reste de votre vie à boire du thé en raccommodant des chaussettes, ça vous regarde, ajouta-t-il en sautant prestement du rocher. Mais en ce qui me concerne, j’ai mieux à faire.

En un éclair, il enfila gants et chapeau et grimpa en selle.

– Alors vous venez ? Vous ne voulez quand même pas que je vous aide à descendre ? lança-t-il à ses deux frères.

Teague et Brody échangèrent un regard avant de se laisser tomber à terre à leur tour, soulevant autour d’eux un léger nuage de poussière.

– On fait la course ? proposa Cal.

– D’accord, s’exclama Teague, le pied à l’étrier.

– C'est pas juste, se lamenta Brody. Je n’ai pas fait de cheval depuis quatre mois.

– Alors, tu as plutôt intérêt à t’accrocher, répondit Cal en éperonnant sa monture avec vigueur pour la lancer à toute allure.

Il avait surpris ses frères – à peine en selle – par ce départ en flèche qui les laissa cinquante bons mètres en arrière. Mais il était parti et rien ne pouvait plus l’arrêter à présent.

Galoper. Eprouver ce sentiment unique de liberté. Sentir
le vent siffler dans ses oreilles. Entendre le bruit sourd des sabots frappant le sol.

C'était tout ce qu’il adorait.

Dans de pareils moments, il se sentait en osmose parfaite avec cette terre et pour rien au monde il n'aurait voulu renoncer à cela.

Tant pis pour les femmes, son choix était fait.

Il était ici chez lui et jamais il n’en bougerait.
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Le jour pointait à peine lorsque Cal sortit de la douche. D’habitude, il préférait se laver après sa journée de travail, plutôt qu’au lever. Mais, la veille, il était rentré si tard qu’il s’était écroulé sur son lit et s’était endormi comme une masse, tout habillé.

C'était fou comme l’année écoulée avait passé à toute vitesse, pensa-t-il en enfilant ses vêtements. Il avait l’impression d’avoir tout juste fini de rassembler le bétail, alors qu’en vérité, il faudrait bientôt recommencer.

Après toutes ces années, il aurait dû s’habituer au rythme trépidant de la vie au ranch. Mais rien à faire, plus il vieillissait, plus il avait l’impression que le temps lui filait entre les doigts.

Il s’assit sur le bord de son lit pour enfiler ses bottes, puis il retroussa les manches de sa chemise. En attrapant sa montre sur sa table de nuit, il s’aperçut qu’il y avait aussi laissé la lettre de l’agence matrimoniale et s’empressa de la cacher dans son tiroir. Personne n’avait besoin d’être au courant de ses projets. Et surtout pas Mary, la gouvernante du domaine. Sinon, il aurait droit à un interrogatoire en règle le soir même au dîner.

Il avait découvert ce site internet – spécialement destiné aux
éleveurs à la recherche de l’âme sœur – quelques mois plus tôt. Mais il venait seulement de se décider à remplir le formulaire d’inscription, auquel il avait joint une vieille photo de lui. La lettre qu’il avait reçue lui apprenait que son profil paraîtrait sur le site la semaine suivante.

Il avait frappé fort, certes, mais il allait sur ses trente ans. Et s’il ne voulait pas finir sa vie tout seul, c’était la seule option qui s’offrait au travailleur acharné qu’il était. Ce qu’il voulait, c’était une relation sérieuse et durable. Et, puisqu’il savait qu’aucune des célibataires de Bilbarra n’était faite pour lui, il fallait bien aller chercher ailleurs. Ces derniers temps, les rares fois où il avait réussi à s’accorder un ou deux jours de congé, il lui était arrivé de pousser jusqu'à Brisbane dans l’espoir de faire de nouvelles rencontres. Les filles, là-bas, n’étaient pas farouches, et passer la nuit avec elles n’était pas bien compliqué. En revanche, pas une n’avait envie de se lancer dans une histoire avec un cow-boy vivant au fin fond du désert.

Il se leva et se regarda dans le miroir. Il n’était pourtant pas si mal que ça, se dit-il en tentant de discipliner ses cheveux ébouriffés. Certes, il ne possédait ni la classe ni la sophistication de ses deux frères, mais il avait quelque chose, lui aussi. Et puis, s’il le fallait, il savait se montrer romantique. Et ça, ça plaisait vraiment aux filles…

Mais assez rêvassé.

Il sortit de sa chambre et descendit l’escalier quatre à quatre, prêt à affronter une nouvelle journée de travail. Il avait intérêt à être en forme parce qu’une période difficile allait commencer. Le mois de juin serait consacré à la vaccination, au marquage et à l’étiquetage des bêtes. Autant dire qu’il n’allait pas chômer. Mais ce serait de la rigolade, comparé à ce qui l’attendait en juillet avec le rassemblement du troupeau : un mois sans dormir ou presque, sans prendre plus d’un quart d’heure de pause pour
manger. Un mois où tous les gars du ranch carbureraient à la caféine.

Perdu dans ses pensées, il arriva presque sans s’en rendre compte à la salle à manger, où les six employés du domaine, déjà attablés devant un petit déjeuner gargantuesque, le rappelèrent à la réalité en le saluant bruyamment.

Il leur rendit leur bonjour et adressa un petit signe à Mary qui se tenait en retrait, veillant – avec le calme et l’efficacité qui la caractérisaient – à ce que personne ne manque de rien. Puis il vint prendre place en bout de table.

Pas étonnant que les femmes aient du mal à se sentir ici dans leur élément, pensa-t-il en observant d’un œil consterné les gars assis autour de lui. Pas un ne savait se tenir à table, et pas un ne semblait non plus connaître l’existence du peigne ni du rasoir…

– Je ne vois pas pourquoi mademoiselle Moynihan ne prendrait pas ses repas avec nous, disait Davey à ses collègues. On connaît les bonnes manières, pourtant, ajouta-t-il en arrachant la serviette qu’il avait autour du cou pour la poser sur ses genoux. Hein, regardez !

– Qui est mademoiselle Moynihan ? demanda Cal en préparant ses toasts.

– Nous avons une invitée, répondit Mary en s’approchant pour lui servir son café.

– Ah bon ?

– Oui, puisque tu étais absent, j’ai pris l’initiative de lui proposer de rester dormir au domaine. C'est une généalogiste qui arrive tout droit d’Irlande pour faire des recherches sur la famille Quinn. Ça fait deux jours qu’elle enchaîne les allers et retours entre Bilbarra et ici dans l’espoir de te rencontrer.

– Tu as invité une généalogiste à séjourner à Kerry Creek ? demanda-t-il, interloqué. Qu’est-ce qu’elle espère trouver ici ?


– Elle souhaiterait, en particulier, te parler d’un certain Crevan Quinn. D’après ses travaux, les Quinn descendraient des premiers rois irlandais. Tu devrais y jeter un œil, c’est très intéressant.

– Et où l’as-tu installée?

– Cette nuit, elle a dormi dans les dépendances. Elle ira chercher le reste de ses affaires à Bilbarra ce matin si tu es d’accord pour qu’elle reste. Elle ne devrait pas en avoir pour plus de quelques jours.

– Je n'ai rien contre elle, mais je te préviens, je n'aurai pas le temps de m’en occuper, répondit Cal en se servant une cuillerée d’œufs brouillés. Et si tu veux mon avis, ajouta-t-il sur un ton narquois, je crois surtout que tu l’as invitée à rester parce que tu serais ravie d’avoir quelqu’un avec qui boire du thé et grignoter des petits gâteaux les après-midis.

– Idiot ! protesta-t-elle en lui adressant une petite tape derrière la tête. Heureusement que je suis là pour apporter un peu de savoir-vivre à Kerry Creek. Regardez-vous, tous autant que vous êtes, en train de vous empiffrer. Une présence féminine vous ferait le plus grand bien.

– Ah oui? Alors tu l’as invitée à rester pour qu’on apprenne à mieux se tenir ? rétorqua Cal en posant délicatement sa serviette sur ses genoux, les petits doigts levés. Vous entendez ça, les gars, notre Mary nous prend pour des sauvages.
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